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De plus en plus de jeunes
s'adonnent à la violence
dans les établissements
scolaires. Complexe Léon
Mba, lycée Paul Indjendjet
Gondjout, lycée Jean Hi-
laire Aubame Eyeghe, etc,
le phénomène croît
chaque jour et prend des
proportions inquiétantes.
Entre omerta et autres tra-
fics, les pouvoirs publics
sont appelés à prendre le
taureau par les cornes.

DE nombreux établisse-ments scolaires à Libre-ville sont confrontés àune insécurité de plus enplus grandissante.Chaque jour, des élèves,des enseignants et mêmele personnel administratifsont pris pour cibles pardes groupes de jeunesgens ou des individus quivont jusqu'à dépouillerleur victime. Ces jeunessont, pour certains, desapprenants dans cesmêmes établissements;Tandis que d'autres pro-viennent des quartiersproches des structuresscolaires. Ils agissent leplus souvent en compli-cité avec les élèves.Il y a environ trois mois,un jeune homme a étévictime d'une agressionmortelle au sein du com-plexe Léon Mba. Cette ter-rible nouvelle, qui a faitles choux gras des mé-dias, aurait dû attirer l'at-tention des pouvoirspublics et les inciter àprendre des mesures, envue de freiner un phéno-mène qui prend de l'am-pleur. Mais à ce jourmalheureusement, au-cune avancée n'a été en-registrée. Lesétablissements sont tou-jours sans surveillance etcertains sans barrière desécurité.Si plusieurs facteurs peu-vent expliquer l'insécu-rité en milieu scolaire,dont les causes peuventse trouver à plusieurs ni-veaux, le principal du CES
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Le lycée Paul Indjendjet Gondjout n'est pas épargné par le phénomène.
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Le CES Léon Mba 2 a déja enregistré un décès cette année, suite à cette insécu-
rité en milieu scolaire.
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Les différents objets retrouvés dans les sacs des élèves au complexe Léon Mba 2.

Ph
o
to

 :
 A

EE

Léon Mba 2, PamphileToung Ondo, a son avissur la question. Selon lui,le relâchement des pa-rents qui ont complète-ment démissionné del'éducation de leurs en-fants, est une cause im-portante. « Comment
comprendre qu'un enfant
d'à peine 15 ans, par exem-
ple, qui sort des cours à
midi, se retrouve encore au
sein du lycée jusqu'à 17
heures, sans que ses pa-
rents ne cherchent à savoir
où il se trouve. Les parents
devraient être plus regar-
dants envers leurs enfants.
Ils doivent savoir ce que
fait l'enfant hors de la mai-
son, être en possession de
son emploi du temps et tis-
ser une relation avec les
enseignants et l'établisse-
ment», tance le chef d'éta-blissement.Au cours d'une fouille sur-prise dans les classes detroisième, le principal decet établissement a dé-couvert avec stupéfaction,

dans quelques cartables,des armes blanches dontdes couteaux, des tourne-vis, des cartes de jeu etmême du chanvre indien.Selon lui, ces objets servi-raient sans doute à com-mettre des forfaits, desbraquages au sein dulycée.Non loin de là, M. L.P.,jeune enseignant de philo-sophie au lycée Paul Ind-jendjet Gondjout, n'est pasprès d'oublier sa mésa-venture : « Lors de ma pre-
mière prise de service dans
ce lycée en 2014, j'ai eu
cours avec une classe
jusqu'en début de soirée.
En cherchant à rentrer
chez moi, j'ai été pris en
sandwich dans un coin
sombre du lycée, par qua-
tre jeunes gens armés de
couteaux. Ceux-ci m'ont
dépouillé de tout ce que
j'avais. Ce n'est que le len-
demain, après avoir ra-
conté ma mésaventure à
certains de mes élèves, que
j'ai appris que ce seraient

des apprenants du lycée.»

OMERTA ET TRAFICS•De nombreux élèves n'hé-sitent d'ailleurs pas à dé-noncer à haute voix ousous cape cette insécuritégrandissante au sein deleur établissement. Où,semble-t-il, des endroitsauraient même été érigéspour fumer des stupé-fiants. «Ici au lycée d'Etat,
les gens fument le chanvre
à la plage. Après, ils se met-
tent à braquer et violenter
les autres. J'ai même failli
être victime d'un viol en
après-midi par une bande
de trois gars du lycée, qui
avaient bu et fumé à cet
endroit. J'ai heureusement
été sauvée par un ensei-
gnant», raconte A.S.D,élève en Seconde. Des récits de ce genre, lesélèves en ont à revendre,mais se sentent impuis-sants, quand bien mêmeils connaissent l'identitéde leurs agresseurs. Lapeur des représailles est à

l'origine de l'omerta dansla majorité des cas.De nombreux trafics sedéveloppent même ausein de plusieurs lycées. Ily a quelques années, aulycée Jean Hilaire AubameEyeghe de Nzeng-Ayong,les éléments de la Brigadeanti-criminalité (Bac)avaient mis fin à un im-portant réseau de ventede drogue au sein de l'éta-blissement, conduit parun jeune élève de 3e. Desvisiteurs venaient mêmede l'extérieur pour se ra-vitailler au sein du lycéeoù une place avait étéaménagée, sous un bâti-ment, où ils pouvaienttranquillement fumer. Face à cette situation in-quiétante, de nombreuxparents, comme M. Bi-bang, suggèrent un ren-forcement de la sécuritédans les établissementsscolaires, notamment leslycées et collèges. Il sou-haite que les chefs d'éta-blissements soient plus

rigoureux et plus strictsenvers les élèves. Ce pa-rent refuse de compren-dre qu'un lycée commeLéon Mba, soit devenu au-jourd'hui l'ombre de lui-même, quand on sait larigueur qui a prévalu danscet établissement des an-nées durant. Toute chosequi a contribué à la forma-tion des hauts cadres denotre pays dans cettestructure scolaire.Un autre parent, agent desforces de sécurité, estime,quant à lui, qu'il fautmême affecter des agentsdes forces de sécuritédans ces établissements,devenus aujourd'hui desterreaux grandissants detous les maux de la so-ciété: drogue, banditismeet même prostitution.Mais est-ce vraiment lameilleure solution ? Si les avis divergent à cepropos, tous les regardsconvergent du côté desdécideurs, qui doivent im-pérativement agir.


